
Texte 11/16 (1A) - Objet d’étude : le roman et le récit du Moyen Âge au XXIe siècle

 Œuvre intégrale :  Abbé Prévost,  Manon Lescaut  (1731,  édition de 1753, Folio Plus
lycée).

Extrait : « N’exigez point de moi […] j’attendis la mort avec impatience » (II, p. 180-181).

Parcours associé : Personnages en marge, plaisirs du romanesque.
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  N’exigez point de moi que je vous décrive mes sentiments, ni que je vous rapporte ses
dernières expressions. Je la perdis ; je reçus d’elle des marques d’amour au moment
même qu’elle expirait. C’est tout ce que j’ai la force de vous apprendre de ce fatal et
déplorable événement.

Mon âme ne suivit pas la sienne. Le Ciel ne me trouva point, sans doute, assez
rigoureusement  puni.  Il  a  voulu  que  j’aie  traîné,  depuis,  une  vie  languissante  et
misérable. Je renonce volontairement à la mener jamais plus heureuse.

Je demeurai plus de vingt-quatre heures la bouche attachée sur le visage et sur les
mains de ma chère Manon. Mon dessein était  d’y mourir ;  mais je fis réflexion, au
commencement  du  second  jour,  que  son  corps  serait  exposé,  après  mon  trépas,  à
devenir la pâture des bêtes sauvages. Je formai la résolution de l’enterrer, et d’attendre
la mort sur sa fosse. J’étais déjà si proche de ma fin, par l’affaiblissement que le jeûne
et  la  douleur m’avaient  causé,  que j’eus besoin de quantité  d’efforts  pour me tenir
debout. Je fus obligé de recourir aux liqueurs fortes que j’avais apportées. Elles me
rendirent autant de force qu’il en fallait pour le triste office que j’allais exécuter. Il ne
m’était  pas  difficile  d’ouvrir  la  terre,  dans  le  lieu  où  je  me  trouvais.  C’était  une
campagne couverte de sable. Je rompis mon épée pour m’en servir à creuser, mais j’en
tirai moins de secours que de mes mains. J’ouvris une large fosse. J’y plaçai l’idole de
mon cœur, après avoir pris soin de l’envelopper de tous mes habits pour empêcher le
sable de la toucher. Je ne la mis dans cet état qu’après l’avoir embrassée mille fois avec
toute l’ardeur du plus parfait  amour.  Je m’assis  encore près d’elle.  Je  la considérai
longtemps.  Je  ne  pouvais  me  résoudre  à  fermer  la  fosse.  Enfin,  mes  forces
recommençant à s’affaiblir, et craignant d’en manquer tout à fait avant la fin de mon
entreprise, j’ensevelis pour toujours dans le sein de la terre ce qu’elle avait porté de
plus parfait et de plus aimable. Je me couchai ensuite sur la fosse, le visage tourné vers
le sable,  et  fermant les  yeux avec le dessein de ne les  ouvrir  jamais,  j’invoquai le
secours du Ciel, et j’attendis la mort avec impatience.

Abbé Prévost, Manon Lescaut (seconde partie)


